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BILLET PARISIEN 

Retour au bon sens 
(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, 16 MAI (MINUIT). 

Lm services de» Postes ont fonctionné normale-
trient aujourd'hui tt il y a tout lieu d'espérer que 
lm umnifmliBons d'hier ne se renouvelleront pas. 
Le pmmmti des P.T.T. a compris qu'il ne gagne 
Mit rim è suivre les meneurs qui n'ont pas sa 
—JB—i Les avertissements donnés si opportune 
ment par le Gouvernement l'ont rappelé à son 
devoir à un moment où quelques égarés, obéissant 
i des consignes politiques, tentaient d'entraîner la 
mots* de nos fonctionnaires des Postes à des actes 
irréparables. 

Contre les agitateurs professionnels, le Gouver­
nement a prononce des sanctions allant de la 
stmple suspension jusqu'à la révocation. C 
mesures disciplinaires sont approuvées par l'opinion 
publique, qui ne saurait admettre que des partis 
révolutionnaires, semant le désordre et le découra­
gement dans nos services publics, en sabotent le 
fonctionnement au grand dommage des contri 
buabies. Le peuple français trouve la plaisanterie 

, II est bon qu'en l'occurrence le Couver 
exprime exactement ses intentions. Les 

sanctions prises aujourd'hui constituent une leçon 
oui no tera pas perdue. 

Aussi bien la fermeté montrée par M. Tardieu 
n'a pm été sans influer sur le cours des événements. 
Dos sapeurs du génie étaient déjà à pied d'oeuvre 
pour remplacer sur-le-champ les postiers défail­
lant!. Que demain les meneurs déclenchent la 
greva, le Couvemement leur administrera immé­
diatement la preuve que personne n'est indispen­
sable. En même temps, les fauteurs de grève éprou­
veront les justes rigueurs des lois. 

Les, fonctionnaires des Postes ont toujours été 
Vobjet — ouoi qu'aient pu dire certains de leurs 
dirigeants syndicaux — de la sellicitude du Cou­
vemement et du Parlement. Aujourd'hui encore, 
leurs doléances ont été prises en considération dans 
une mesure si large que, pratiquement, ils obtien­
dront satisfaction. Qu'ils ne s'avisent pas de prêter 
l'oreille aux donneurs de mauvais conseils et de 
passer du terrain de la légalité à celui de l'illégalité, 
car ils compromettraient les mesures en cause. 

M. Tardieu a placé les postiers devant leurs 
responsabilités. Nous voulons espérer, confiants 
dans le bon sens pratique de la grande majorité 
du personnel des Postes, que cela suffira pour 
écarter la menace qui plane »ur la vie nationale. 

R... 

e 

L'aviatttr Bossootrot 
va tenter de bittre 

trois records do monde 
L'un des as de l'aviation française, 

Boaaoutrot, dont on n'avait plus guère entendu 

(ffid* WorH photo».) 

L'AVIATEUR BOSSOUTROT 

parler depuis qu'il battit en 192Ô le record du 
inonde l'altitude avec 5.000 kilos de charge 
(3.586 mètres) et celui de la durée avec la 
même charge (1 heure, 12 minutes, 21 se­
condes) va, dans quelques jours, tenter de 
nouvelles performances. 

Il va s'attaquer à trois records du monde. 
Sur un avion construit dans le plus grand 

secret, monoplan de 600 chevaux, de 82 mètres 
carras de surface, de 26 mètres d'envergure et 
dont la rayon d'action est de 13.000 kilomètres, 
U va tenter incessamment de battre les records 
de durée et de distance en circuit fermé. 

Il s'envolera ensuite dans la direction de 
Tokio en rue de conquérir celui de la distance 
en ligne droit*, qui est actuellement détenu 
par Costes et Bellonte, avec 7.905 kilomètres. 

Las premiers essais de décollage ont eu lien 
vendredi soir, sur l'aérodrome de Bue, et ils 
ont été pleinement satisfaisants. 

» 

M. Tardieu présidera 

à Lyon, dimanche 

le banquet des anciens combattants 
Parla 16 mal. i— M. André Tardieu pré­

sidant du Conseil, quittera Paris, samedi 
assr, • 17 a. 19, pour se rendre, a Lyon, ou 
Il préatdsra, dimanche, le banquet de eloture 
an e*n)l,ils de l'Union nationale des Anciens 
Ofhartants. M. Tardieu sera de retour à 
Parla, lundi dan* la soirée. 

— » 
LMsMitguration du service 

de téléphonie sans fil 
entre la France et l'Australie 

A l'occasion de l'tnaoguratioa du service 
«ta téléphonie sans fll, entre la France et 
l'Australie, le consnl général de France, .1 
•ydaay. s'est mis en communication avec le 
•Mater* des Affaire* étraacèrea, t Part*, 1* 
1 * anal, à 18 h. SO (heur* française). » 
B K. M ONU* auatrallann*). 

LETTRE DE BRUXELLES 

Un grand Roi 
et un grand Cardinal 

(D'un correspondant particulier) 

BRUXELLES, 16 MAI 1930. 

Le Congrès eucharistique de Carthage évoque 
irrésistiblement la grande figure du cardinal 
Lavigerie, comme le centenaire de l'indépendance 
nationale impose plus que jamais à l'admiration de 
la Belgique son grand roi Lcopold II. Cela suffit 
pour que l'on parle en ce moment dans tous les 
milieux intellectuels du cardinal français et du 
monarque belge. Ils étaient faits pour s'entendre. 
L'évêque antiesclavagiste et le roi colonial avaient 
plus d'un point de contact. Ils dépassaient d'une 
coudée par les conceptions grandioses, par l'énergie, 
la volonté, l'intelligence, les hommes de leur 
temps. Ils voyaient grand. Lavigerie rencontra en 
Lcopold II comme un autre lui-même. 

Ils avaient tous deux la noble passion de la 
civilisation. 

Certes, dans les réalisations, ils apparurent dis­
semblables. Mais la vérité se fait jour de plus en 
plus sur les actes de Léopold II au Congo. Les 
calomnies s'effondrent. On voit mieux les mobiles 
généreux qui inspirèrent le second Roi des Belges 
dans sa formidable création du Congo belge. 

Déjà à sa mort, l'hommage du cardinal Mercier 
exalta sa mémoire. Le cardinal Lavigerie, qui s'y 
connaissait aussi en hommes, avait précédé son 
illustre collègue de Malines quand il proclama, 
après plusieurs années de collaboration avec 
Léopold II: « La postérité placera parmi nous le 
nom de Léopold II à la tête de ceux des bienfai­
teurs les plus insignes de l'humanité, pour l'initiative 
souveraine, la persévérance, les sacrifices mis par 
lui au service d'une telle cause, n « C'ejl à Kolre 
Majesté que notre continent devra sa résurrection», 
lui a-t-il aussi écrit un jour. 

L'histoire conservera le souvenir du passage du 
cardinal Lavigerie en Belgique quand, nouveau 
Pierre l'Ermite, il vint y prêcher la croisade anii-
esclavagiste. A Bruxelles, l'effet de celte prédica­
tion fut immense. 

• Avez-vous, s'èiail-ll écrié, le sentiment de la 
liberté, de la dignité, de la grandeur de notre 
nature? ou êtes-vous nés pour que l'on s'endorme 
sous le joug de l'esclavage? Peuple de Belgique, 
tu es le dernier, semble-l-il, à qui de semblables 
questions puissent être adressées! L'amour de la 
liberté, la noble fierté humaine, tu les as montrés 
à toutes les pages de Wn histoire et si lu es aujour­
d'hui un peuple libre, jouissant de tous les droits 
de la conscience, lu le dois à Vhorreur de la 
servitude et au sang que tu as versé pour ton 
indépendance. » 

Les Belges répondirent par l'organisation, sous 
la direction de Léopold II, de la fameuse cam­
pagne antiesclavagiste qui coûta tant de sang, mais 
qui triompha finalement des marchands d'esclaves. 

Le Roi des Belges avait correspondu magnifi­
quement aux espoirs du cardinal français. « Leurs 
efforts communs, a écrit M. de Lichtervelde, 
éclairés par une vision aiguë de l'avenir, étaient 
appelés à converger pour le plus grand bien de la 
civilisation. » 

S... 

La béatification des frères Philibert 

et Camille Féron-Vrau 
Les autorités compétentes procèdent actu­

ellement & l'instruction du procès de béatifi­
cation des Frères Philibert et Camille Feron-
Vrau, fondateurs de la bonne presse de la 
c Croix de Paris ». 

Le titre principal de la béatification des 
Frères Philibert et Fefon-Vrau se relie 1 
leur activité Journalistique et a leur propa­
gande culturelle et morale en France. 

• 

Mermoz va se rendre 

à Rio de Janeiro et à Buenos-Aires 
Natal, 16 mai. — L'aviateur Mermoz s'en­

volera demain A destination de Rio de Ja­
neiro et Buenos-Aires. 

Il reviendra ensuite à Natal, d'où 11 s'en­
rôlera le 8 juin avec le courrier postal a 
destination de Saint-Louis du Sénégal. 

+ 

LE PRESIDENT HINDENBURG A MAYENCE 
Mayence, 16 mai. — Le président Hinden-

burg arrivera à Mayence le 19 juillet La fête 
de la libération se déroulera en sa présence, le 
i O J u U l e ^ ^ ^ . . ^ ^ ^ 

LE NOUVEL AMBASSADEUR 

DU CANADA A PARIS :: 

SIR RODOLPHE LEMIEUX 

président de la Chambre des Communes 
canadienne, qui, serait nommé ambassadeur au 
Canada à Paru, en remplacement de l'honorable 

Philippe Roy. (w.WJ.) 

Des Sioux Ogallala traversent la France [Le CODQrèS de la FÉRÈD 
OJ (Photo H. 'Manuel.) 

Venus de la prairie, qui n'est plus qu'un parc national, vingt Indiens et Indiennes emplumés et 
couverts de verroteries descendaient hier à Paris, du train transatlantique. Se rendant à Berlin, les 
descendants des héros chers à Fenimore Cooper et à Gustave Aymard avaient failli ne point 
mettre les pieds sur le sol français, un visa manqumt à leurs passeports de citoyens américains. 
Les fils de la prairie, venus avec sept squarvs et trois charmants bambins portant gravement la 
coiffure aux plumes multicolores, appartiennent à la tribu des Ogallala, dont l'ancien chef, 

RED CLOUD — Le Nuage Rouge — jouissait d'une grande popularité aux Etats-Unis. 

Le calme renaît chez les postiers 
CFhoto H. Jtanuel.) 

UN CROUPE DE GRÉVISTES DEVANT LE BURE AU CENTRAL DE LA RUE DU LOUVRE, A PARIS 

Paris, 16 mai. — Le ministère des P.T.T. 
communique la note suivante : 

« M. André Mallarmé est arrivé ce matin 
d'Algérie et s'est rendu immédiatement à 
son ministère, où il a réuni dans son cabi­
net les directeurs de l'Administration cen­
trale. 

» Ceux-ci l'ont mis au courant des incidents 
qui se sont produits hier dans les différents 
services de Taris. En présence des renseigne­
ments très précis qui lui ont été donnés sur 
plusieurs cas inrividuels et qui ne peuvent 
laisser aucun doute sur la responsabilité des 
agents, le ministre a pris une première série 
tîe sanctions comportant des révocations, 
des suspensions de fonctions, en vue de 
poursuites disciplinaires et des mises en dis­
ponibilité. 

» Le miuistre attend des rapports complé­
mentaires pour examiner d'autres cas indivi­
duels. » 

D'autre part, le ministre, d'accord avec le 
ministère de la Guerre et la Préfecture de 
police, a pris toutes mesures nécessaires 
pour assurer l'ordre, la liberté du travail, 
ainsi que la continuité des services si les 
moyens normaux ne pouvaient suffire. 

Déclarations de M. Mallarmé 

M. Mallarmé, ministre des P. T. T., inter­
rogé sur l'agitation actuelle dans ses services, 
a déclaré : 

c Le 24 avril dernier, j'avais reçu une délé­
gation des agents conduite par M. Matbé. 
Nous avions iparlé de la revalorisation des 
traitements. Il m'avait remercié de mon in­
tervention auprès du ministre du Budget et 
il avait été convenu que l'on attendrait la 
communication des échelles de traitements 
établies par M. Germain Martin. 

» J'ai été très surpris d'apprendre que, con­
trairement à l'engagement pris, un mouve­
ment avait été exécuté. Les auteurs de ce 
mouvement ont eu tort, tant dans la forint 
que dans la manière dont il a été déclenché. 

» Je croyais pouvoir compter que les Syn­
dicats viendraient me voir avant d'entrepren­
dre une action quelconque. Ils n'en ont rien 
fait. Je viens de voir mes directeurs de ser­
vices, ils m'ont fait part des faits graves qui 
se sont déroulés hier. Ces falta ne peuvent 
rester sans sanctions. J'ai pris, A mon très 
grand regret, une première série de sanc­
tions. 

» Hn ce qui concerne la situation d'au> 
jonrd'hul, tout est normal. Ce matin toutes 
les dispositions sont prises pour assurer le 
trafic normal. Des ordres formels ont été 
donnés pour que les forces de police et at­
troupes n'interviennent que si les moyens 
normaux d'apaisement sont épuisés. » 

De» mesures d'ordre ont été priai* 
pour parer i tonte éventualité 

En exécution des mesures décidées hier par 
1* gouvernement et en réponse aux ordre* 
donnés hier soir par les dirigeant* du mou­
vement de grève des postiers, ordres qui pré­
voient ponr aujourd'hui la continuation dea 
manœuvres protestataires, un servie* d'or­
dre Important a été installé dan* les divers 
services de- Paris. 

Chaque bureau est gardé par de* gardien* 

de la paix et des gardes républicains cas­
qués. 

Les centraux logent, eux aussi, des agents 
de police et des gardes. Cependant, daus les 
casernes, ont été groupés les soldats des sec­
tions du «énie spécialisées dans l'installa­
tion de lignes téléphoniques et le maniement 
des appareils, encore que pour aujourd'hui 
ce soit surtout aux ouvriers et agents techni­
ques des Postes que sont adressés te* ordres 
de grève. 

Mais le calme fut complet 

Le personnel des Centraux téléphonique et 
télégraphique de la rue de Grenelle est cal­
me. Ce matin, a 9 h. 45, on ne signalait au­
cune agitation. 

La grande porte d'entrée principale est 
fermée. L'entrée et la sortie du personnel 
s'effectue par une petite porte latérale gar­
dée par deux contrôleurs de l'Administration. 

En prévision de désordres dans la rue, un 
détachement de la Garde républicaine est 
placé en réserve a la mairie et au commis­
sariat situé en face du Central. 

Un camion de la préfecture est garé A pro­
ximité et prêt a transporter des renfoits de 
police dans le cas où des employés des P.T.T. 
tenteraient de manifester sur un point quel­
conque du quartier. 

A LILLE 
La matinée de vendredi s'est passée dans 

le calme le plus complet. Aucune défection 
n'a été signalée dans les services postaux, 
télégraphiques et téléphoniques. Les pertur­
bations qui s'étaient produites jeudi, vers 
midi et a 18 h."30, ne se sont plus renouve­
lées et les communications ont été assurées 
normalement. Les services des t ambulants», 
qui amènent a Lille les sacs de courriers 
provenant du dehors et notamment de la ca­
pitale, ont apporté les correspondances aux 
heures fixées par les horaires, et 1rs lettres, 
imprimés et journaux ont été distribués sans 
rttards. 

Les anomalies de la veille étaient d'allleuri 
en grande partie, imputables a l'agitation qui 
avait eu lieu dans les centraux parisiens. 

Il est a noter que, en dehors de Lille, les 
bureaux et services des P.T.T. des trois dé­
partements dont se compose la région pos­
tale du Nord, ont fonctionné hier. Jeudi, et ce 
matin, sans aucun heurt ni incident. 

Les Bohémiens 
veulent que leur nation 

soit indépendante 

Vienne. 16 mai. — Un congrès international 
de Bohémiens vient d'avoir lieu à Kaschau. 
De* nomades appartenant a des tribus parcou­
rant toute l'Europe, l'Asie, l'Afrique du Nord 
et même l'Amérique, V étaient représentes. 

L'Assemblée a décidé de fonder une organi­
sation destinée à obtenir que les Bohémiens 
scient reconnus comme une nation homogène 
indépendante et qu'ils soient considérés par 
la Société de* Nations comme une minorité 

LETTRE D'ALSACE 

Marseille, 16 mai. — Le Congrès national 
annuel de la Fédération républicaine de 
France s'est ouvert ce matin, sous la prési­
dence de M. Maurice Hervey, sénateur, vice-
président de la Fédération. Plus de trois cents 
congressistes étaient présents, au nombre des­
quels le général Hirschauer, sénateur, et 
M. Charles Coutel, député du Nord. 

Le vice-président de la Fédération des 
Bouches-du-Rfcône, M. HEIRIES, ayant souhaité 
h? bienvenue aux congressistes, le président du 
Congrès, M. HERVET a pris la parole, ayant 
fait appel à tous les partis de raison contre 
les appétits déchaînés qui, dit-il, montent à 
l'assaut de tous les trésors publics intellectuels 
et matériels. 

M. Hervey a évoqué les crises, les diver­
gences qui se sont manifestées dans tous les 
partis, et a déploré que la Fédération répu­
blicaine elle-même n'y ait pas échappé. 

« Unanimes dans nos désirs de bien servir 
la France, nous avons été divisés dans nos 
votes et cela a troublé nos vaillantes troupes, 
ï l nous faut maintenant trouver les voies pra­
tique de l'union et de la liaison efficaces 
avec tous les républicains qui défendent la 
patrie, la famille, la liberté, la prospérité, 
puisque nous ne sommes pas assez forts pour 
agir seuls. 11 faut donc une entente constante 
entre les groupes de la ma.jorité et le Gouver­
nement, et il faut avant tout que nos propres 
parlementaires restent unis et s'accordent 
préalablement à toute décision importante. » 

M. Hervey a signalé le danger de division 
que, selon lui, constitue le nouveau parti 
agraire et il a conclu : « Aucun de nous ne 
croit à sa propre infaillibilité et lorsque 
l'unanimité ne se fait pas il n'y a que la ma­
jorité pour trancher la question. La Répu­
blique présente cet avantage : Discussion des 
idées, soumission à la majorité. Si nous vou­
lons la République, comment ne donnerions-
nous dans ce Congrès l'exemple d'en pratiquer 
la règle chez nous T » 

Après Je vote de modifications aux statuts, 
le Congrès a abordé la discussion des rapports 
présentés par la Commission du programme. 

LmOTATIONDl^LA RHÉNANIE 
Paris 10 mai. — M. André Tardieu, pré­

sident du Conseil, a reçu a nouveau, cet 
après-midi, M. de Hoesch, ambassadeur d'Al­
lemagne. Dans la matinée, le président du 
Conseil avait conféré avec IL Maginot, mi­
nistre d* la Guerre, M. H. Berthelot, secré­
taire général du ministère dea_A#aires étran­
gères, le général Weygand, chef d'état-major 
général de l'armée et le général Gulllaumat, 
commandant de l'armée du Rhin. Cas divers 
entretiens ont porté sur l'évacuation de la 
Rhénanie qui ainsi que le gouvernement l'a 
déclaré a plusieurs reprises demeure subor­
donnée a la remise par l'Allemagne a la 
Benque des Règlements internationaux du 
certificat de sa dette. 

D'autre part, on annonce de Ludwig-
shafen que d'importants transports de ma­
tériel militaire sont partis, ces jours derniers, 
a destination de la France. Un grand nombre 
d'appartements ont été mis à la disposition 
des autorités allemandes. Les autorités d'oc­
cupation ont rendu a l'administration alle­
mande des domaines. les places d'exercice et 
de tir ainsi que les dépôts de munitions. 

» 
Un procès à propos 

du nouveau billet 
de cinquante francs 

On sait que les héritiers de Luc-Olivier 
Merson, le regretté membre de l'Institut, out 
intenté un procès a la Banque de France, 
coupable a leurs yeux, d'avoir fait « tirer > 
par son imprimerie le nouveau billet de cin­
quante francs, dessiné par Luc-Olivier Mer-
son, dans ces conditions dont le résultat est 
nuisible a la réputation de l'artiste. 

Devant la première Chambre du tribunal 
civil, présidée par M. Wattinne, M* Benja 
min Landowsky a snuteuu hier, au nom des 
héritiers Merson, que, d'après le contrat 
passé entre la Banque et l'artiste, au snje„ 
du billet de cent francs, M. Luc-Olivier Mer­
son avait un droit de regard sur les épreu­
ves, avant tirage. 11 est naturel de penser, 
a-t-il ajouté en substance, que des conven­
tions analogues ont été adoptées au sujet du 
billet de cinquante francs. 

Au nom de la Banque de France, M* Des­
forges a répondu que, d'après les usages dj 
la Banque, l'artiste, une fois son dessin livre, 
r. était plus maître de son œuvre. 

A huitaine, conclusions du ministère public 
-4, 

— A Vienne : Lm célèbre comédienne Marim Orska 
a été trouvée a ton domicile dans tin état alarmant. 
L'enquête a démontre qu'elle «Tait absorbé une di­
se.ne de lablelttes de Téronal. j 

Lss difficultés linguistiques 
et Faillir 

de la culture française 
Beaucoup de Français, venus en Alsace 

après l'armistice, s'étonnaient qne dans notre 
province tout le monde ne parlât pas fran­
çais. Ils ne pensaient pas qu'en Bretagne, 
dans le pays basque, en Provence, on ne com­
prend le français que parce qu'à l'école tout 
le monde a pu l'apprendre. 

Les Alsaciens n'ont pas en cette faculté du­
rant l'occupation allemande. Le français n* 
figurait pas au programme scolaire de l'école 
primaire, même pas de l'école primaire supé­
rieure et des écoles normales, de sorte que nos 
jeunes instituteurs ne savaient que la « langue 
do C<rthe ». Au Gymnasium, c'est-à-dire dans 
l'enseignement secondaire, trois leçons par 
semaine ne suffisaient naturellement pas pour 
donner aux élèves une connaissance sérieuse de 
la langue française. 

La bourgeoisie, qui tenait au français, en­
voyait ses enfants dans un internat en France. 
M ais l'homme du pvuple, comment aurait-il 
pu se permettre ce luxe T... 

Dès le commencement de la guerre, les Al­
saciens qui espéraient le retour à la France 
s'inquiétaient de leur infériorité linguistique. 
Dans maint village, des écoles clandestines 
furent ouvertes par des personnes de la bour­
geoisie campagnarde. Mais des peines sévères 
pleuvaient tant sur le personnel enseignant 
que sur les élèves et. finalement, l'usage du 
français fut proscrit même dans les familles. 
Nous connaissons pourtant des endroits où, 
malgré le danger, ces cours durèrent pendant 
toute la guerre. Ainsi un instituteur, fils de 
paysan, qui a pu éviter de rejoindre le régi­
ment abemand, rendait chaque soir une 
« visite » à un missionnaire d'Afrique que la 
guerre avait surpris en vacances, et, durant 
deux heures, suivait ses leçons de français. 

La guerre terminée, il fut touchant de voir 
comment des hommes, des femmes, des vieil­
lards même, fréquentèrent l'école du soir pour 
apprendre enfin la langue qu'ils n'avaient pas 
pu apprendre auparavant. Mais, malsrré la 
bonne volonté de tous, beaucoup de ces 
« élèves » n'avaient plus la souplense de mé­
moire nécessaire et, d'autre part, les « insti­
tuteurs » improvisés n'avaient ni l'endurance 
ni les connaissances psychologiques néces­
saires pour aider les premiers à surmonter le 
découragement. 

On dut supprimer la plupart ùe ces cours 
d'adultes; maie il faut reconnaître qu'aujour­
d'hui tous ceux qui, par leur profession, sont 
ei» contact fréquent avec des concitoyens de 
langue français* ont assez appris pour se 
faire comprendre. 

Les autres, moins heureux, demandent tout 
simplement qu'on ne leur en veuille pas de 
leur malchance. 

On devrait penser que cela est naturel. Et 
bien, non. Assez souvent ces Alsaciens ont été 
froissés par des gens qui, nantis d'un mandat 
de fonctionnaire, s'imaginaient avoir le droit 
de les traiter de « boches », par ce que leur 
patois,— comme le. flamand d'ailleurs — est 
d'origine germanique. 

Certes, les Alsaciens auraient pu se dire 
que le jugement d'imbécUes importaient peu, 
d'autant plus que beaucoup d'autres Français 
admiraient les efforts faits par la population 
d* notre province. Mais le découragement, 
ne de la fréquentation des cuirs d'adaltes, le 
dépit de se voir « au deuxième plan » don­
naient à l'injure de quelques maladroits une 
proportion qui touohaii, profondément leur 
anv'ir-propre. 

Les autonomistes en profitaient. « Pourquoi 
nous autres, Alsaciens, devons être traités 
d'intérieurs, disaient-ils. Les Français ont une 
langue, nous en avons une autre. » Et Us 
vantaient leur culture allemande que, selon 
eux, les Alsaoiens auraient acquise par le fait 
d'atoir appris l'allemand à la place du fran­
çais. Et beaucoup les écoutaient. 

Pendant des années, les Pouvoirs publics ne 
comprirent pas qu'il fallait ménager les Alsa­
ciens et leur montrer les beautés de la culture 
française par le moi/en justement de la langue 
ullemande qu'ils ont apprise. On aurait dû 
traduire les chefs-d'œuvre* de la littérature 
française, éditer quelques livres d'histoire fran­
çaise en allemand, instituer des cinémas am­
bulants qui auraient montré les beautés de la 
France, soutenir et aider la presse de langue 
allemande à se procurer les articles néces­
saires pour propager les idées françaises. Rien 
ou presque rien n'a été fait ! 

Ce n'est que depuis peu de temps que quel­
ques journaux patriotes ont commencé A fair* 
des cours populaires d'histoire et de culture 
françaises. Mais il y aurait encore beaucouB. 
à faire à ce sujet, surtout pour la population 
campagnarde qui n'a pas le moyen de s'ins­
truire autrement. 

Qu'un gouvernement réfléchi dirige des 

Le lancement d'un nouveau sous-marin britannique 

Le tous-marin RAINBOW (Arc-en-Ciel) «ui vient J être lancé aux docks du Roi eTAnsteterre. 
à Ostyhsm, par M" Addison, femme sb* »Mt*,*W AJ* Additoa. ( f . t * ) . 


